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Par délibération en date du 6 décembre 1798, l'Ecole a arrêté que les opinions émises dans les disserta tions qui lui seront présentées, doivent être considérées comme propres à leurs auteurs et qu’elle n'entend ler donner aucune approbation ni improbation.
PRÉFACE
Comme le titre l'indique, ce travail est une contribution à l'étude géographique de la rage. Mettant à profit certaines remarques personnelles que-j'ai faites ‘alors que je voyageais comme médecin de bord dans les régions chaudes des divers continents, j'ai pu réunir quelques matériaux intéressants sur cette redoutable maladie. En efttet, vers 1883 et 1884, la décou- - verte anti-rabique de Pasteur commençait à rayonner dans le monde scientifique universel, et j'appris à cette époque que quelques pays tropicaux que je visitais, avaient été éprouvés par des épizooties de rage, bien que cette maladie passât pour inconnue dans ces régions. Cela résultait de ce que la statistique des mala-
ire
dies contagieuses était encore plus détectacuss qu ‘en France, où pendant de longues années ee laissà tant à désirer. Pour s'en convaincre, il suffit de lire” les doléances de tous ceux qui, ayant à écrire sur la rage, ont eu à consulter les rapports départementaux. Dans les contrées tropicales, où l'administration s’est presque toujours maintenue à l'état rudimentaire à cause de leurs incessantes révolutions, ce n’est guère qu'au Brésil et à La Plata que l’on peut rencontrer des documents gouvernementaux sur le sujet qui nous occupe, et encore ceux-ci ne concernent-ils que les centres importants. Presque partout, on peut le dire, les habitations sont si clairsemées et si écartées les unes des autres ; d'autre part, les médecins y sont d'une rareté telle que les documents authentiques font complètement défaut.
Ce qui a le plus contribué à embrouiller la question, c'est que la rage n'a pas toujours été reconnue, comme le prouve l'excellent rapport de Calmettes sur la présence de cette affection en [ndo-Chine.
Pour toutes ces raisons et malgré les peines que nous nous sommes. données, cette esquisse: restera très incomplète, bien que nous ayons parcouru un grand nombre de journaux médicaux étrangers écrits le plus souvent en langue espagnole ou anglaise. Toutefois, si imparfaits que soient les renseignements que l'on trouvera exposés dans ce travail, il séta possible, à leur lecture, de tirer quelques conclusions intéressantes.. On. y verra que si la rage est ancienne dans les régions tropieales de l'Asie, ce qui ne doit sur-
PE PE prendre, puisqu'aucune mer étendue n'est interposée entré elle ‘et l'Europe, 1l n'en est pas ainsi dans les pays chauds de l'Amérique, où le fléau semble récent, au point que dans certaines contrées on a pu fixer sa date d'apparition.
Partout, comme en Europe, ce mal s'est déclaré surtout dans les centres, où la grande quantité de maisons et leur rapprochement réciproque rend compacte la population canine et prédispose par conséquent à la contagion. Il semblerait, du resté, que ce sont principalement les villes qui ônt de fréquents rapports avec l'Europe qui sont davantage infectées, ce qui dénoterait que le fléau est souvent d'importation étrangère.
De sages mesures prophylactiques seraient la plu-
part du temps capables d'empêcher l'introduction de
la rage dans les pays qui en sont indemnes,et ce qui le
prouve, c'est l'exemple très démonstratif de l'Australie. Toutes ces particularités suffiraient à enseigner que la rage est due à un contage animé si cela était encore nécessaire.
C'est parce que cette maladie est avant tout contagieuse et infectieuse au même titre que le « typhus amaril » et les fièvres exanthématiques, que son allure clinique reste la même qu'en Europe. Dans toutes ces maladies, en effet, les manifestations morbides paraissent bien plutôt dues au germe infectant qu’au terrain où il se développe, et sur ce point, nous sommes obligés de contredire quelques vieux auteurs, entre autres Johnson et Duclozel, qui avaient affirmé le contraire.
Avant d'aborder l'étude de notre sujet, qu'il nous
2EB-Z soit permis d'adresser à M. le professeur Laboulbène nos bien sincères remerciements ct l'expression de notre vive gratitude pour le grand honneur qu'il nous Hi en acceptant la présidence de cette thèse.
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CHAPITRE PREMIER
Récente introduction de larage en Amérique. — Epidémies des Bermudes, de la Guadeloupe, de Saint- Domingue, de la Jamaïque, de la Plata et du Pérou. — Etat actuel de la rage au Mexique, au Vénézuela, dans la Nouvelle-Grenade et l' Equateur. La rage au Pérou et au Brésil. Fondation d'un institut Pasteur à Rio-de- Janeiro et résultats statistiques fournis par cet établissement scientifique.
Nous avons pu nous convaincre, en parcourant les volumes du journal de Vandermonde qui se rapportent à la fin du xvine siècle, et surtout en lisant l'ouvrage si intéressant composé par Fielding sur la rage,
—Lj0 4 que cette maladie est de date toute récente en Amérique. e
Il semble que les Iles Bermudes aient été les premières frappées, en Amérique, en 1745. Le fléau fit beaucoup de victimes parmi le bétail. Un grand nombre de nègres furent mordus ainsi que quelques blancs.
En 1776, la rage apparaît pour la première fois dans les Antilles françaises, qui jusqu'alors avaient été tout à fait épargnées. Pas plus que pour les Bermudes on ne possède de documents précis sur le mode d’importation du fléau. A la Guadeloupe, les premiers cas de contagion sur les chiens semblèrent appartenir à la rage « mue », mais bientôt les symptômes morbides furent ceux de la rage ordinaire. Les médecins qui eurent l'occasion d'observer cette épizootie parlent même de la rage furieuse. Les ravages prirent une extension considérable et épouvantèrent la population. De nombreux bestiaux mordus devinrent enragés et nombre de personnes succombèrent, même parmi les planteurs.
En 1783, la rage fit son entrée à Saint-Domingue, et à la Jamaïque où jusqu’à ce moment elle était totalement restée inconnue. Beaucoup de chiens, de cochons, de chevaux, de chèvres et un grand nombre de nègres qui avaient été mordus, périrent des atteintes de l'aflection, puis le fléau disparut entièrement. Nous ferons remarquer qu'à l'époque où sévirent ces épizooties rabiques, les voyages d'Europe en Amérique jusqu'alors fort longs demandaient bien moins de
temps que jadis, grâce au progrès des constructions navales. Les bons voiliers que l'on sortait des chantiers rendaient les transactions de toute sorte infiniment plus.fréquentes entre ces deux parties du monde. Aussi les Etats-Unis actuels furent-ils désolés vers le même temps que les Antilles, comme ïil résulte des relations des médecins de Boston et de New-York.
Voici, d'autre part, comment le Pérou fut envahi par la rage. ( Extrait d'un article de Smith sur les maladies du Pérou, paru dans « l'Edimburg medical journal » de 1841). du
« Cette maladie se développa spontanément sous l'influence excessive de la température des années 1803 et 1804 Sur la côte nord, communément appelée « costa abàajo », où elle commença, le thermomètre Réaumur marquait 30 degrés dans quelques unes des vallées. L'air était immobile, aucune brise ne ridait la surface de l'Océan. Les animaux instinctivement se précipitaient dans les eaux inanimées des lacs et des étangs pour y trouver quelques soulagements aux souffrances que leur infligeait l'excès de la chaleur. La maladie s'attaqua à tous les quadrupèdes sans distinction d'espèce et elle donna lieu à de tels accès de frénésie que quelques-uns, dans leur fureur, se mordaient entre eux et se déchiraient en lambeaux.
Dans les localités où la chaleur était extrême, plusieurs personnes ‘présentèrent tous les symptômes de l'hydrophobie sans avoir été mordues. Ce fut parmi les animaux de l'espèce canine que la maladie fit le plus de victimes et elle revêtit sur quelques-uns un tel
caractère de bénignité que leurs morsures n'étaient pas mortelles. Mais le plus grend nombre étaient gravement atteints et, par leur intermédiaire, la contagion se propagea aux animaux de leur espèce, aux autres quadrupèdes et à l'homme lui-même.
Dans une plantation de cannes à sucre, le contremaître, dans un but d'économie sordide, avait fait distribuer à des nègres et sans les prévenir, quelques pièces de viandes de bestiaux morts de la rage, les croyant seulement ce que l'on appelle «tocado, » c'est. à dire touchés par la maladie qui, dans les fortes chaleurs de l'été, s'attaque d'habitude au bétail des montagnes. Cette alimentation eut pour conséquence de faire mourir avec tous les symptômes de l'hydrophobie beaucoup de pauvres nègres qui avaient mangé de ces viandes. Dans les villes d'Ica et d'Aréquipa, la quantité de personnes qui moururent des suites des morsures de chiens enragés fut plus considérable encore et les cas observés moins équivoques que ceux dont il vient d'être question. Dans Ica, une seule chienne mordit, dans une nuit, quatre personnes dont deux moururent, les deux qui survécurent ayant été soumises à un traitement médical.
Dans la cité d'Aréquipa, on discourut beaucoup sur la question de savoir si la maladie à laquelle on avait affaire était une hydrophobie vraie (legitimale hydrophobia), et de savants écrits furent publiés pour et contre, par les docteurs Rosas et Salvani.
Beaucoup de temps fut perdu à cette guerre de plumes. .
PART Dès que le vice-roi du Pérou, Abascal fut avisé que l'hydrophobie épidémique s'approchait de la capitale, il ordonna que tous les chiens de la ville fussent mis à mort, et par cette mesure prévoyante il sauva Lima du fléau qui la menaçait. Les quelques malades hydrophobes qui, à cette époque, furent admis dans les hôpitaux, n'étaient pas les habitants de la cité, mais venaient des vallées et des fermes environnantes. Lorsque cette calamiteuse épidémie fit son apparition dans les vallées de « Costa-Abajo », les chiens, d’après la relation de don José Figuera, s'en allaient la queue pendante entre les pattes et la bave s'écoulait abondamment de leur gueule. Ils fuyaient la présence de l'homme, poussaient des hurlements retentissants, puis ils s’affaissaient sur leurs membres et devenaient immobiles. Les chats, avec leurs poils hérissés, se sauvaient sur les toits des maisons; les chevaux et les ânes se ruaient furieux les uns contre les autres, se jetaient à terre, se roulaient et mouraient comme foudroyés. La décomposition des cadavres était immédiate. Les bestiaux au noir pelage beuglant et mugissant, se précipitaient les uns sur les autres, et luttaient avec un tel acharnement qu'ils se brisaient les cornes. Leur mort était instantanée.
- Le professeur Estrada a constaté que sur les 42 personnes qui moururent à [ca des morsures de chiens enragés, une bonne partie succomba du douzième au quatre-vingt-dixième jour après l'accident. Leur maladie se caractérisa par des convulsions, une oppression intense de la poitrine, des soupirs, de la tristesse, une
respiration laborieuse, l'horreur des liquides .et. des objets brillants, des fureurs, des vornissements de
matières bilieuses, et enfin d’instantes prières :adres-: sées par les patients à ceux qui- les assistaient afin qu'ils s'écartassent d'eux, car ils.se sentaient -dominés,
par lé besoin impérieux de les attaquer, de les mordre
et de les mettre en pièces. Pas un. ne survécut au delà:
de cinq jours.
Depuis l'année 1808, cette terrible épidémie à complètement disparu, De temps en temps, toutefois, on voit encore des chiens se précipiter avec violence et mordre ça et là ceux qu'ils rencontrent. »
Smith déclare n'avoir plus jamais vu de chiens enrägés au Pérou; mais Ulloa, dans la relation si intéressante de son voyage dans ces contrées au commencement du xix° siècle, dit le contraire, bien qu'il déclare l'affection très rare. Il paraïtrait qu'il resta de cette épizootie l'habitude de massacrer au printemps tous les chiens errants que l’on rencontrait dans les rues de Lima” à |
« Par les belles matinées de printemps, on procède à cette exécution avec des bâtons armés d’un fer pointu. Les bateliers poursuivent les chiens dans les rues et les tuent presque devant les portes des maisons où ils vont en vain chercher protection. Le spectacle qu'offre alors Lima est lamentable et dégoütant. Les chiens liés ensemble par les lazzos des bateliers sont traïinés par les rues où ils laissent leurs traces sanglantes, et, pendant plusieurs jours, on peut voir leurs cadavres amoncelés dans les squares publics. »
Nous n'avons pu trouver d'autres documents sur . cette question si curieuse de la date d'apparition de Ja rage dans les contrées chaudes de l'Amérique . méridionale.
Les renseignements que nous avons à fournir sur l'élat actuel de la rage en ces pays sont presque aussi incomplets pour les raisons que nous avons développées dans la préface de cette étude. Le plus souvent, il nous a été donné d'utiliser quelques renseignements épars signalant l'existence d'une épizootie rabique. Parfois même, les quelques lignes que nous avons trouvées ne s’y rapportent que d’une façon incidente. Ainsi, dans la « Union medica de Venezuela », l'auteur que nous citons, le docteur Francisco Soto, analysant les communications des docteurs Peyrauä de Libourne et de Hayem, de Paris, sur la rage tanacétique, signale la fréquence de la rage dans les pampas du
. Vénézuela et insiste sur la valeur diagnostique des lysses qui ont été signalées par le docteur Vargas.
Il propose d'établir des écoles vétérinaires où les études seraient couronnées par le titre de docteur, et où des hôpitaux bien outillés permettraient d'étudier les maladies des animaux mieux qu'on ne l'a fait jusqu'ici. Il recommande le port de la muselière pour les chiens restés sains et l'abatage pour les animaux suspects. C'est ainsi, dit-il, qu'on diminuerait les ravages de cette maladie, principalement chez les chevaux, et dans aucune autre année de ce journal et cans aucun ouvrage, nous n'avons vu de documents sur les épidé-
._.mies de rage dans le Vénézuela.
EG
— Au Mexique ou l'on avait soutenu que la maladie était inconnue, les vétérinaires de notre armée, pendant l'expédition de 1803, reconnurent quelques cas de cette affection chez le chien du pays. Un certain Segestin, vétérinaire en premier d’un régiment de cavalerie, dit que la rage existe au Mexique bien qu'elle y soit rare. Les indigènes recourent même pour la guérir à une herbe qu'ils appellent huaco. En 1887 et en 1889 la Gazette médicale de Mexico signale des cas de rage à Mexico et à Guadalaxara. On y recommande d'abattre les chiens suspects et de museler les autres. |
A la Nouvelle-Grenade, dans l'Equateur, au Pérou où Smith niait avoir constaté un seul cas de rage, le fléau n'est pas totalement inconnu, et de temps à autre les journaux du pays signalent les méfaits qu'il détermine (voir Field). Un de nos amis, M. Larrieux, gros négociant du Pérou, d'origine française, a entendu parler de la rage dans les régions centrales de la République Péruvienne et même en Bolivie. L'absence de matériaux authentiques ne nous permet pas de nous étendre plus longuement sur ces contrées.
Par contre, nous possédons à l'heure actuelle des renseignements importants sur la rage au Brésil, grâce aux statistiques qu'a publiées l'Institut Pasteur antirabique récemment fondé à Rio-de-Janeiro.
Du 8 février 1888 au 10 juin 1893 il y eut 1.149 malades traités à cet Institut. Sur ce nombre 473 ont été
ms AE Feet renvoyés sans inoculations, parce que les morsures ne semblaient pas produites par des chiens enragés. 676 personnes furent soumises au traitement dont :
POS RE en PUS due à en 1888 ER a LUTTE en 1889 RE a nt os en 1890 TUE AR EMORS CET EEE en 1891 DT dot aeer eue en 1892
Il y avait sur ce nombre de 676 : 511 hommes dont 299 adultes et 162 femmes dont 82 adultes.
Toutes les nationalités étaient représentées; mais, comme il fallait s'y attendre, de façon très diverse : 497 Brésiliens, 107 Portugais, 19 Italiens, 16 Espagnols, 10 Français, 3 Allemands, 1 Anglais, etc.
La provenance de ces cas de rage est très importante à considérer. Elle donnerait à croire que le sud du Brésil est plus souvent visité par la rage que les régions du nord.
301 cas de rage venaient de Rio-de-Janeiro même, 193 cas de l'état de Rio, 36 cas de Minas Géraës, 34 cas de San-Paolo, 6 cas de Rio-Grande du Sud, 3 cas de Pernambuco, 1 cas d'Espiritu-Santo, 1 cas de Bahia, et 1 cas de Parana.
Comme animaux mordeurs on a noté : 613 chiens, 52 chats, 2 mules et 1 cheval. 81 fois la rage avait été constatée expérimentalement. Pour les autres on s'est
nn M ui sa
LU basé sur l’autopsie ét les symptômes morbides présentés” par le chien mordeur. j 32
Le chiffre de la mortalité, à la suite des inoculations rabiques, aurait été très faible et ne serait monté qu'à 1,09) se
CHAPITRE II
Anciennelé de la rage dans l'Inde, la Cochinchine,
l'Annam et en Chine. — La rage méconnue dans l'Indo-Chine est désignée sous le nom de « Chiogiai » ou chien fou. — Démonstration par le
docteur Calmeties de l'identité des deux maladies. — ÆElat actuel de la rage dans l'Inde, l'Indo- Chine, la presqu'ile de Malacca, Singapoore et l'archipel Malais. — La rage inconnue en Australie, grâce à de sages mesures prophylactiques.
Si l'on admet que l'origine de la rage par les causes ambiantes vulgaires soit rejetée et qu'on accepte franchement sa pathogénie infectieuse, on ne doit pas s'étonner que la maladie soit de date récente en Amérique, pays qui est séparé de l’ancien monde par un vaste Océan sillonné par les navires à vapeur modernes qui franchissent en quelques jours d'immenses espaces,
tandis qu’autrefois les mêmes trajets demandaient de longs mois, c'est-à-dire interdisaient par leur temps prolongé, l'introduction de la rage; pour cette raison que l'incubation était plus courte de durée que le voyage lui-même.
Par contre, il est aisé de comprendre que cette affection se soit depuis des siècles propagée dans les régions chaudes de l'Asie, quand on se rappelle que la rage a été signalée dans tout le pourtour du bassin de la Méditerranée à l'époque Gréco-Romaine, et que les pays tropicaux de cette partie du Globe sont rattachés à l'Europe par une succession continue de terres habitées et cultivées de temps immémorial.
La Perse et l'Afghanistan sont fréquemment désolés par les épidémies de rage si l'on en croit les récits des voyageurs, et il n'y a rien d'extraordinaire que la contagion se soit étendue plus loin dans cette large péninsule de l'Indoustan où grouille une population canine favorisée par les mœurs et la religion qui la laissent libre d'errer où elle veut sans le moindre contrôle.
On aurait pu supposer que l'établissement relativement assez ancien des Français dans l'Inde pourrait nous fournir quelques matériaux intéressants sur la rage dans ces pays pendant le cours du xvin: siècle ; et malgré ce qu'en aient dit Willermé et Troliet qui prétendent que la rage, d’après l'avis des voyageurs qui ont parcouru l'Inde, y serait très rare, nous avons étudié de près le journal de Vandermonde où les médecins de la métropole et des colonies avaient l'habitude d'envoyer leurs remarques cliniques et nous
avons trouvé un article intéressant qu'il nous a paru bon de reproduire dans cette étude.
Il s'agit du Père du Choisel, de la Compagnie de Jésus, apothicaire de la mission de Pondichéry.
« Quoiqu'il n'y ait environ que quatorze ans que je sois dans l'Inde, dit-il, je ne crois pas que ceux qui, en Europe, exercent la médecine depuis le plus grand nombre d'années aient eu aussi fréquemment que moi l'occasion de traiter les gens mordus par des animaux enragés tels que chiens, chats, renards, ou encore mordus par d'autres personnes enragées. Ici, plus qu'en France, les animaux, surtout les chiens, sont aptes à devenir enragés.
La chaleur excessive du climat peut en être une cause particulière et leur nourriture doit y contribuer. Ils trouvent peu à manger dans la maison du maître communément pauvre et ne vivent que de charognes. Cette viande pourrie met sans doute dans leur ve unc disposition prochaine à la rage. »
Cet auteur se montre très partisan des préparations mercurielles qu'il fait absorber par l'estomac et aussi . par la peau. Ceci n’a rien d'étonnant, puisque le mercure a été considéré au xvin siècle comme un véritable spécifique de la rage. D'ailleurs, le surgeon mayor Maclean, dans un article de l'IZndian medical journal de 1847, a déclaré que la rage était parfaitement connue des médecins indigènes et que leurs prédécesseurs avaient depuis longtemps décrit la maladie et indiqué les moyens de la combattre. Ils préconisaient l'emp'oi des cautérisants.
On sait que dans les grands ports de la Chine il
s'est montré parfois des épizooties de rage, par
exemple l'épidémie de Chang-Haï ‘en 1857, où notre consul fut mordu par un chien RFA L'épizootie y causa d'affreux ravages.
Il paraît que les médecins chinois des siècles antérieurs auraient vaguement décrit la maladie qui ne serait donc pas d'importation récente. Signalons encore l'épizootie de Hong-Kong en 1859.
En Cochinchine, la question a été longuement discutée, et pour s’en convaincre il suffit de lire l'article intéressant de Lalluyaux d'Ormoy, publié en 1862 dans les Archives de médecine navale,et que nous avons cru
devoir reproduire ici.
« La rage n’est pas inconnue dans les provinces de la Basse-Cochinchine, les habitants connaissent le fait de l'hydrophobie du chien, sans avoir pourtant un nom particulier pour désigner cette maladie. Ils nomment un chien enragé « cho-daï » ou « chio-deian » en langage annamite du Sud, ce qui signifie chien fou. L'animal devient furieux, ii fuit l'eau et en a horreur, il a les yeux sanglants et Fécume à la bouche, il cherche à mordre. C’est pendant la saison chaude et sèche que le chien est sujet à cet accident. Aussitôt qu'un annamite rencontre un chien enragé ou soupçonné tel, -il. le tue sans scrupule et de suite, à cause du danger bien connu auquel expose sa morsure.
« Il y a d'ailleurs une si grande quantité de chiens dans le pays que le sacrifice d'un de ces animaux ne
eus porte préjudice à personne, et comme ils sont tous de la même race, on peut très bien remplacer celui que l’on abat. *
« La rage spontanée est très rare dans la Basse- Cochinchine. Les Annamites que j'ai interrogés à ce sujet pensent qu'il y a peut-être un « chien fou » chaque année dans la contrée, mais guère davantage. Et, comme celui-ci est tué sur-le-champ, les accidents sont fort rares.
« Cette maladie du chien semble plus commune au. Tonkin que dans le Nord du Royaume d'Annam, aussi est-ce de là que viennent les traitements et remèdes que l'on préconise ici. |
« La rage est loin d'être rare en Chine, entre autre exemple la mort du chancelier français due à une morsure d'un.petit chien de luxe appartenant à la femme. de notre agent consulaire à Hong-Kong.
« En Cochinchine, la rage communiquée est naturellementtrès rare, je n’en ai pas entendu parler depuis: le mois de mars 1862. Be 4e
«_ Vers cette époque, on m'amena un jour, du village. de Choquan, un homme d’une quarantaine d'années, que l'on prétendait avoir été mordu, la veille, à la: jambe; par un chien enragé. Il portait les traces d’une déchirure ou morsure peu profonde qui avait dû saigner; elle était formée par une croûte noire et ne paraissant pas devoir suppurer. Les habitants y avaient appliqué des herbes hachées :stringentes ou du bétel ; de ce côté il n'y avait aucune indication plausible, la cautérisation devant rester certainement
re sans effet sur une plaie présque cicatrisée. Mais si l'état local n'offrait pas d’accidents, il n'en était pas de même de l’état général. Cet homme paraissait surexcité au suprême degré et frappé de terreur; il s'agitait, faisant mine de chercher à mordre et aboyait comme un chien. Les yeux lui sortaient littéralement de la tête tant ils étaient grands ouverts, congestionnés et effarés par l'effort continuel de la lutte et de l’aboiement.
« Je lui présentai de l'eau, ses contorsions redoublèrent ; je lui ouvris la bouche qui était sans écume, jé regardai le pharynx qui n’offrait rien d'anormal et je soulevai la langue pour voir l'orifice des canaux de Warthon. Tout était à l'état naturel.
« Je pensai plutôt à un grand Ssaisissement qu'à une rage véritable et je soupçonnai qu'on avait dû lui faire prendre quelque remède excitant. Comme je savais que, dans le pays, on attachait une grande confiance aux feuilles de « datura stramonium », j'en cueillis ostensiblement une feuille à un pied qui croissait auprès de ma case et la lui introduisis entre les dents avec force gestes et passes magnétiques, ce qui, chez ces peuples superstitieux, est toujours d'un bon effet moral en faisant croire à des conjurations.
« À peine eut-il la feuille entre les dents qu'il se livra à des contorsions des plus comiques par leur exagération. Je retirai la feuille, jugeant à propos de ne pas pousser plus loin l'épreuve, et fui préparai une potion avec 20 gouttes d'éther et de laudanum. On le ramena au bateau dans sa case de l'autre côté de la rivière, il pouvait être 5 heures du soir.
« Que lui a-t-on fait alors? Est-ce une potion ou quelque préparation toxique? L’a-t-on asphyxié en l'entourant de charbon embrasé, ce que l'on ne manque jamais de faire dans les maladies graves et dans les accouchements”? Je l'ignore absolument, mais, ce que je sais bien, c'est que le lendemain il était mort. Tous les assistants, excepté moi, étaient persuadés qu'il avait succombé à la rage. Je présume que, s'il n’a pas été empoisonné ou étoufté, ilest mort de peur. Cependant, je n'ose rien affirmer et je ne sais nullement quelle peut être la durée de la rage dans un pays où la mort par le tétanos arrive ordinairement en 24 heures.
« Le fait ci-dessus prouve qu'on ne peut pas exactement savoir à quoi s'en tenir sur la rage dans ce pays, ses effets et son développement, car tous les symptômes que cet homme a présentés sont incohérents et pouvaient résulter d'une imagination exaltée. Cet aboiement n’a rien d'obligatoire dans la rage et n'était sans doute que l'effet d'une préoccupation incessante ajoutée à une horrible frayeur. Ce semblant d'horreur de l’eau peut aussi bien être la conséquence de ce que, se croyant enragé, il pensait devoir craindre l’eau comme les chiens fous. Quant à l'effet de la feuille de datura, il n’est pas douteux qu'il se souvenait que cette plante passait pour guérir la vraie rage en pr pan des accès de fausse rage.
« Voilà donc un premier point établi. La rage existe en Cochinchine, mais elle est fort rare et il est difficile d'affirmer, même en cas de mort, que l'homme qui a succombé était réellement enragé.
« Passons maintenant au traitement, et nous verrons qu'il est fait pour éclairer la question. Le traitement de la rage, connu des Missionnaires bien plus que des Annamites, vient du Tonkin où la rage est fréquente, dit-on. | | R |
« Voici en quoi il consiste : un homme est mordu, le chien est abattu, car on le suppose enragé.
« Avant que les accidents véritables de l’hydrophobie ne se montrent, on prend une poignée de feuilles de « datura stramonium » (variété ferox), qui croît spontanément dans tout le pays. On la fait bouillir dans un pot contenant environ 1 litre d’eau; on jette cette première eau (qui serait trop forte) et l’on fait bouillir une seconde fois dans pareille quantité d’eau. Alors, on administre au malade la décoction. L'effet du médicament est de déterminer des convulsions et des accidents semblables à la rage. Si ces accidents ont lieu, le malade doit guérir; sinon, on redoute que la vraie rage ne se développe plus tard. Dans ce cas il lui faudra le traitement de la rage développée.
« Lorsque celle-ci se produit, on cherche un crapaud que l'on fait bouillir tout entier dans 1 litre 1/2 d’eau, et le décocté au malade se fait par tasses, comme pour le thé. Cette médication doit procurer une transpiration excessive qui sera le salut du malade.
« Tel est le traitement de la rage dans ses deux périodes, tel qu’il est connu au Tonkin et en Cochinchine. Je déclare que je ne l’ai jamais employé ni vu mettre en pratique, mais on en a déja beaucoup parlé ici et ailleurs. En réalité, peu de gens le connaissent exacte-
ment. Ce qu'il y a de plus heureux pour nos colons de ces provinces, c'est qu'ils n’ont que très rarement l'oc- _Casion de l'appliquer.
_« Pas un Français n’a été mordu par un chien enragé depuis que nous occupons la Cochinchine, et depuis huit ans je n'en ai plus entendu parler chez les Annamites.
« Saïgon, le 21 juin 1870.
« Le Médecin en chef, chef du service de santé .de la Cochinchine française,
« D'OrMoy. »
Cette question de la rage en Cochinchine et dans les régions avoisinantes est pleine d'intérêt parce qu’elle se rattache à l’histoire de la fondation d’un institut antirabique à Saïgon, qui a donné de très utiles résultats et a, par conséquent, augmenté le renom de la science française dans les lointaines régions de l'Extrème-Orient.
Ainsi que nous l'avons vu, le docteur Lalluyaux d'Ormoy regardait la rage comme assez rare, et cependant il semble bien que cette affection n’était pas si exceptionnelle que le croyait ce médecin, à preuve l'intéressante note que nous empruntons au docteur Calmettes. N
«. À l'exception d’un cas de rage humaine signalé en 1870 par Lalluyaux d'Ormoy, cette maladie est restée à peu près inconnue ou ignorée des Euro-
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péens dans nos possessions de l’Indo-Chine jusqu’en 1880. Depuis cette époque, en revanche, on Ia signale un peu partout dans l'intérieur du pays. À Saïgon même, deux Européens sont morts d’hydrophobie confirmée à l'hôpital colonial en 1887 et 1888.
« En Annam et au Tonkin, nos compatriotes ont déja compté depuis l'occupation une dizaine de victimes de cette maladie, entre autres, il y a deux ans, le fils d'un vice-résident, M. Wulfhing ; l'année dernière, au mois de juillet, un commis de résidence, M. Lamothe-Vaissière, vu l'impossibilité presque abso- -lue pour les personnes mordues de se rendre en temps utile à l'institut Pasteur pour y subir le traitement anti-rabique, a engagé le Conseil supérieur de santé des colonies à organiser, dans la capitale de l'Extrême- Orient, un service de vaccination après morsure, en même temps que je recevais la mission d’y créer un institut de vaccine animale et un laboratoire de recherches micrographiques. Aussitôt débarqué dans la colonie, j'ai dû commencer par faire une enquête sur la fréquence plus ou moins grande de la rage dans la région. Un nombre assez considérable d'observations
‘cliniques très complètes et de renseignements pleins d'intérêt nous ont été communiqués par les médecins de la Basse-Cochinchine, de l'Annam et du Tonkin.
« D'autres ont été recueillis parmoi-même de la bouche de personnes étrangères à la médecine. À Saïgon,dans les archives médicales de la colonie, j'ai pu réunir beaucoup de faits très concluants desquels il ressort que les victimes de. l'hydrophobie dans l'Indo-Chine
française seule, proportionnellement à la population, ne sont guère plus rares qu'en France. C'était à supposer d’ailleurs que cette affection étant très répandue dans les contrées voisines, à Java, à Singapoor et dans la presqu'ile de Malacca, il eût été surprenant que seuls, les chiens de notre colonie fussent doués d'une immunité particulière alors que leur race est la même que celle de ces pays. Cependan*, beaucoup d'anciens administrateurs, très au courant de la langue et des mœurs annamites, affirment le plus sincèrement du monde n'avoir Jamais eu connaissance d’un cas de rage. Ils ont souvent entendu parler des chiens fous (cho-daï) dont les habitants redoutent à ce point la -morsure que s'il leur arrive d'être mordus, ils vont aussitôt commander leur cercueil, mais ils ne croient pas à l'identité de cette maladie des chiens et de la rage. En retour, je dois reconnaitre que toutesles personnes vraiment compétentes parmi lesquelles le vétérinaire de l'artillerie M. Duchène, ancien élève de l'école d'Alfort, m'ont exprimé une opinion diamétralement opposée. |
.« Néanmoins, avant de pratiquer les vaccinations, il était nécessaire de procéder scientifiquement et d'assurer par voie d'expérience que la maladie des chiens fous était réellement la rage. L'occasion ne s’en fit pas longtemps attendre. Le 3 avril, M. Duchêne me fit amener un chien métis qui paraissait furieux et avait mordu trois autres chiens queiques instants auparavant. Je le gardai en observation en priant M. Duchêne de venir le voir régulièrement avec moi. Les
symptômes de rage furieuse qu'il présentait ce jour-là ne permettaient déjà aucune hésitation dans le diagnostic, la paralysie du train postérieur apparut dafs la matinée du 4 et le 5 dansla soirée, l'animal succomba. Son cadavre fut conservé dans la glace pendant la nuit suivante, et le 6 au matin j'inoculais par trépanation, à deux lapins et devant témoins,parce que je voulais donner de la publicité à cette expérience, un fragment de son bulbe broyé dans du bouillon de veau stérilisé. |
« Les lapins furent pris de rage, l'un le treizième, l'autre le dix-septième jour. Le bulbe du premier, inoculé à deux nouveaux lapins dans la chambre antérieure de l’œil développa la rage en quatorze et dix-neuf jours. Un petit chien ratier de race européenne appartenant à un magistrat et qui avait été mordu assez grièvement à la tête par le chien précédent, le 3 avril, me fut amené le 7. Je le gardai en observation et il mourut de la rage la mieux confirmée le 22 mai »…
« Je ne puis donc m'expliquer que la vraie mature de cette affection ait échappé si longtemps à l'observation.des Européens et, poursuivant le travail que j'avais entrepris, je me décidai, en présence de mes premiers résultats expérimentaux, à tenir en réserve dans mon laboratoire des séries de moelles rabiques atténuées et à organiser un service régulier de vaccination contre la rage après morsure, accessible à tous les Européens ou indigènes de l'Extrême-Orient (les indigènes de Cochinchine ayant l'esprit ouvertaux idées progressives). Les conditions n'étaient point des plus
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ar favorables, car je n'avais pas à ma disposition de chambre à température constante pour les moelles. Il ne me fallait pas non plus songer à entretenir chaque jour une ou deux séries de lapins inoculés, c'eût été là une dépense trop forte pour mon maigre budget et de plus je ne m'attendais à n'avoir à traiter qu'un très petit nombre de personnes surtout au début »... J'ai pensé à utiliser pour cela la propriété que possède la glycérine pure à 30° Baumé de conserver assez longtemps aux centres rabiques leur virulence intacte, à la condition de rester au voisinage de 6 degrés. (Boix insiste sur un moyen de conserver les moelles rabiques avec leur virulence. Annales del Institut Pasteur, 1887, p. 87)... Toutefois, je me fis une règle de jeter les moelles restées plus de quatorze jours dans la glycérine. Je renouvelle actuellement à chaque passage du virus de la même moelle de lapin en lapin, au fur et à mesure, celle de nos moelles d'atténuation échelonnée. qui sont les plus anciennes.
« Deux lapins dans les onze jours suffisent à m'approvisionner, car une seule moelle fournit facilement six ou sept inoculations de 1 centimètre cube 1/2 à peu près chaque jour. Une de ces moelles est mise à la glacière dans un flacon plein de glycérine stérilisée. Je n'ai rien changé par ailleurs à la méthode pastorienne d’un traitement après morsure; je pratique alternativement dans les deux hypocondres une injection de 2 grammes d’émulsion de moelle de treize à neufjours et : gramme de moelle plus virulente jusqu’à celle de deux jours donnée à la dose de r millimètre par centimètre cube
de bouillon de veau stérilisé. J'emploie la seringue
Straus-Colin à piston compressible en moelle de sureau et je la fais stériliser à l’eau bouillante après chaque séance d’inoculation.
« Depuis le 15 avril jusqu'à ce jour (1 août) huit personnes ont été traitées. Trois d'entre elles venaient de Singapoor et m'étaient adressées par le gouvernement de cette colonie, une venait de Malacca et les quatre autres de la Cochinchine. Elles sont toutes en parfait état de santé. Un cooli chinois mordu en même temps que.les trois premières présentait les manifestations hydrophobiques trente-deux jours après la morsure. L'existence de la rage chez l'animal mordeur a pu être expérimentalement affirmée dans quatre cas, soit parce que des inoculations effectuées avec son bulbe ont développé la rage chez des lapins, soit parce que des personnes mordues en même temps ont toutes succombé à la maladie. Les quatre autres personnes ont été mordues par des animaux dont la rage n’a pas été expérimentalement reconnue, mais a semblé très probable d'après les renseignements fournis soit par les administrateurs de leur arrondissement, soit par un médecin. La statistique de l’Institut est bonne et la mortalité de 6 o/o est excellente si on réfléchit a la lointaine provenance de beaucoup de malades. »
Etudions maintenant la rage dans les contrées voisines de la Cochinchine.
La rage y existe, comme le démontre la statistique sur l'origine des maladies qui ont été traitées à l'Institut anti-rabique de Saïgon (trois cas ont été men-
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Le tionnés), et comme on le savait du reste par les récits des voyageurs et surtout des médecins qui ont visité cette contrée. Mais, elle y est peu fréquente et cela four une raison fort simple, c'est que la population y est très clairsemée.
Compris entre le 10° 30 et le 14° de latitude nord et entre le 100° 30 et le 104° 30 de longitude du méridien de Paris, ce pays jadis fort étendu est encore très considérable par rapport au nombre de ses habitants. Il y a plus de 90.000 kilomètres carrés pour une population de 950.000 âmes suivant Reclus, de 1.000.000 suivant Aymonnier et Roncin et de 1.800.000 suivant l'Atlas des missions catholiques, chiffre qui paraît exagéré, ce qui donne une densité de 10 à 12 habitants par kilomètre carré. |
Or, cette population déjà si faible est très inégalement répartie. Les montagnes et les collines sont à peu près privées d'habitants. Sur les hauts plateaux, où se trouvent d'immenses plaines, il y a quelques villages misérables. Les terrains à rizière sont un peu mieux peuplés mais il faut faire souvent un grand nombre de kilomètres entre deux villages qui n'ont par conséquent que des relations très limitées, d’autant plus que les Cambodgiens de la classe des paysans et des pêcheurs, ruinés par leurs mandarins, sont très pauvres et que le commerce même d'échange y est très peu florissant.
La rage semble fréquente dans le royaume de Siam et dans la Birmanie. Elle existe certainement à Singapoor, où les relations commerciales sont d’une énorme
activité. La population flottante est très considérable,
et, par suite, beaucoup d'étrangers emmènent leurs
chiens avec eux; ceux-ci peuvent contagionner leurs congénères indigènes. :
L’archipel Malais est loin d’être exempt de la rage, car elle y exerce de tels ravages, notamment à Java, que le gouvernement hollandais a résolu d'y créer un institut antirabique.
Cependant, certaines îles de cet archipel où la population est peu dense et clairsemée, sont moins éprouvées par le fléau, ou même y échappent complètement.
L'Australie ne connaît point la rage, grâce à une loi fort sage. Il est formellement défendu d'y introduire des chiens étrangers, ou du moins on n'autorise leur introduction qu'après un temps de surveillance fort prolongé, Tout est là, en effet, et si les pays suffisamment isolés du reste du monde veulent échapper à la rage qu'ils ont le bonheur de ne point connaître, ils n'ont qu’à interdire l'importation des chiens étrangers qui n'auront pas préalablement subi une quarantaine de huit mois environ, puisque l’incubation de la rage peut être longue et dépasser même huit mois. En effet, c’est parce que la rage peut sommeiller si longtemps chez un chien sans manifester son existence, qu'elle a pu envahir bien des contrées où elle était inconnue précédemment, comme nous l'avous vu plus haut, et dans ces endroits même elle se rencontre
principalement dans les localités où la population
canine est agglomérée, et où les habitations sont rap-
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met Ent prochées au point d'avoir de fréquents rapports entre elles.
Ensuite, ce sont les points où les rapports avec l'Europe sont continuels, qui sont particulièrement atteints, alors que d’autres lieux qui possèdent un climat analogue et d'égales conditions ambiantes, n’ont pas à signaler la rage.
Fout ceci prouverait, si cela était encore nécessaire, que la rage a tous les caractères d'une maladie contagieuse.
Les
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CHAPITRE HI
La rage en Afrique, absence de documents sur la plus grande parlie des contrées tropicales de cette partie du monde. — Liwingslone nie qu'elle ‘existe dans l'Afrique australe. — La rage existerail cependant en Abyssinie ou elle exercerail de fréquents ravages.
Si, en somme, nous avons trouvé des matériaux suffisants pour établir l'aire géographique de la rage en Amérique et en Asie, ceux-ci, par contre, nous font entièrement défaut pour les contrées chaudes de l'Afrique. Pour la plus grande partie de cette immense
région, on nie même l'existence de lxrage: Livingstone ne l'aurait jamais constatée, dit-il, pendant ses nombreux voyages dans l'Afrique australe.
On a déclaré que la colonie du Cap (1) et celle de Natal ne connurent jamais ce fléau. Ce fait n'est point démontré, pas plus que pour l'Algérie et la Tunisie, où l'on soutenait que la rage était inconnue, bien qu'elle y exerçàt, en réalité, des ravages désastreux. On peut dire de même pour l'Egypte et du pays voisin, 11 Nubie.
En Abyssinie, des montagnes immenses, d’affreux déserts et la différence de religions qui entrave sensiblement les relations avec les peuples voisins, n’ont pas préservé de la rage les habitants de cette contrée. D’après Samuel Baker, qui a longtemps séjourné dans les pays Ethiopiens, cette affection y serait fréquente parmi les chiens, et les Abyssiniens, pour se protéger contre la maladie, auraient l'étrange coutume de les faire passer à travers un foyer embrasé.
Nous n'avons rien pu trouver sur le Sénégal et sur la côte de Guinée, mais la rage a été plusieurs fois mentionnée dans les îles Mascaraignes.
À Maurice, la rage aurait été introduite en 1813 par un navire anglais venant du Bengale; des chiens de
(1) À Graaf-Reinet beaucoup de bestiaux sont morts à la suite des morsures de chiens; mais, ni médecins, ni vétérinaires n’ont donné de relations de cette épidémie qui n'atteignit pas homme.
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Boo chasse anglais auraient été, comme toujours, les agents de la transmission. Unenville, qui s'en est fait l'historien, dit que les ravages causés par cette épizootie furent épouvantables, et qu'un grand nombre
de bestiaux et même de nègres succombèrent au fléau.
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CHAPITRE IV
Saisons Où apparaît la rage. Animaux mordeurs. — Temps d'incubation. — Particularités cliniques. — Gravilé. — Créations d'instituts anti-rabiques indispensables à cause de la longue durée d'un voyage en Europe.
Les saisons où se montre la rage dans les pays tropicaux paraissent être indifférentes, ce qui dénote bien que la chaleur ou le froid, l'humidité ou la sécheresse ne jouent pas un grand rôle dans l’évolution de cette maladie, contrairement à ce que soutenait Lalluyaux d'Ormoy.
Les
Ainsi, dans une épizootie de rage qui régna «en 1691 et en 1892 à Bombay et dans les environs, le fléau sévit tout le temps avec la même intensité. En outre Calmettes ne voit aucune différence entre les diverses époques de l’année.
Le chien est dans les régions tropicales du globe comme dans nos pays européens par excellence l'organe transmetteur de la rage. Dans l'Inde, le chien pariah est celui que l’on incrimine le plus souvent, mais il faudrait faire, semble-t-il, une part très importante au « chacal ». Cela résulte d’une communication déjà fort ancienne, celle de Daniel Johnson publiée dans le Medical and surgical journal de 1818. Le renard, dit-il, serait aussi à redouter. Les nombreux cas de rage que nous avons relevés dans l'Zndian medical gazetie nous confirme dans les vues de cet auteur.
Parfois l'animal mordeur est d'une espèce inattendue. Ainsi, dans le même journal (année 1891), on trouve mentionné un cas de rage caractéristique déterminé par la morsure d'un écureuil apprivoisé. Il est vraisemblable que celui-ci avait été mordu auparavant par un chien enragé. En tout cas, d’après Murig, 75 0/o de cas de rage sont dus à des chiens, - et le reste est produit par les morsures du chacal, du loup, du chat, etc. Suivant Donaldson, l'incubation rabique durerait une moyenne de 30 à 6o jours. Deux mois seraient en général la période critique ‘pendant laquelle la rage se développerait le plus souvent.
On a relevé à peu près la même chose en France.
Ne Les auteurs anglais citent la rage « mue » comme une forme assez fréquente de la rage dans l'Inde, mais celle-ci se voit assez souvent aussi en Europe:
On a dit que la maladie avait une violence inconnue à nos: pays tempérés. Ces affirmations sont dues à Du Chorzel et aux écrivains anglais des premières années de ce siècle. Or, les observations actuelles ne révèlent rien de semblable et il parait bien que la rage présente partout le même aspect clinique. Et d’ailleurs cela n'a point lieu d'étonner, la variole est toujours læ variole, qu'elle exerce ses ravages au milieu des neiges du Pôle ou dans les régions brülantes du sud de l'Asie; et si la syphilis offre dans les pays chauds une malignité spéciale, aucun élément symptomatique nouveau n'apparaît cependant dans la vérole des régions tropicales, quoi qu'en aient dit certains auteurs mal informés. C’est que dans les maladies infectieuses la symptomatologie paraît surtout déterminée par le germe morbide qui a pénétré dans l'économie, bien plus que par le terrain au milieu duquel il évolue. Rien d’étrange donc que la rage observée en Cochinchine ressemble à celle d'Europe. Quant à la gravité de l'affection, elle obéit aux mêmes lois qui ont été établies en France par les auteurs qui ont écrit sur cette maladie durant ces dix dernières années; c'est-à-dire que les morsures des mains et surtout du visage sont les plus dangereuses ; que, plus celles-ci sont multiples et profondes et plus les chances d'infection augmentent. Si un certain nombre d'individus échappent à la rage, c'est que la morsure s'est faite aux
ER jambes à travers des vêtements épais. Tout cela qui résulte des constatations faites aux instituts rabiques de Rio-de-Janeiro et de Saïgon était parfaitement connu, comme on le voit, dans nos contrées.
Le fléau, ainsi que nous l'avons démontré, existant dans les régions chaudes du globe et y exerçant des ravages intéressants à ne pas être passés sous silence, il serait désirable qu'on püt y appliquer les mesures prophylactiques qui ont si bien réussi dans nos contrées pour restreindre cette maladie.
On pourrait, dans les pays où le mal est inconnu, introduire des lois analogues à celles qui régissent l'introduction des chiens en Australie, et qui ont réussi jusqu'ici à préserver cette grande région en rapports si fréquents et si constants avec l'Europe du terrible mal rabique.
Lorsque la rage est devenue endémique, il est
certain que la destruction des chiens errants et le port
obligatoire de la muselière donneraient d'excellents résultats.
Mais il faut compter avec la faiblesse d’une administration encore rudimentaire dans beaucoup de contrées même soumises à des nations européennes, avec l’indolence traditionnelle des habitants, avec les coutumes invétérées de laisser-aller et aussi, est-il bon de le rappeler, avec des idées religieuses encore trop pnissantes. On sait que le brahmanisme ordonne le respect de tout être vivant et que cette loi est encore enforcée par la croyance à la métempsycose. Rien de surprenant que les indigènes se répugnent à des
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mesures qui leur paraissent cnoquantes et dont ils ne voient pas assez l'utilité majeure.
Ceci n'est point une crainte vaine et ce qui le prouve, c'est l’article que nous empruntons à la Gazette de Bombay, de 1892: « L'année dernière jusqu'en novembre, 5 cas de mort ont été causés par la rage à Bombay. Dans les 5 années précédentes 18 décès reconnaissent cette cause. En août dernier, un chacal enragé s'est aventuré jusqu'à Malabar Hill, il y a mordu plusieurs chiens. On a empoisonné plus de 6000 chiens errants en 1891, mais on a eu à lutter contre les habitants de religion indoue qui mettent un collier aux chiens errants, les recueillent chez eux et vont réclamer ceux qui sont en fourrière. »
Aussi l'établissement d'instituts antirabiques est-il absolument nécessaire si l'on veut arracher à la rage de nombreuses victimes. On n'a qu'à se reporter aux excellents résultats fournis par les instituts récemment fondés à Saïgon et à Rio-de-Janeiro pour avoir bon espoir. Des voix autorisées ont demandé des créations semblables dans l'Inde Anglaise et à Java. Grâce aux admirables méthodes d’inoculation dues à Pasteur, nous sommes persuadés que le mal rabique subira dans les pays chauds, tout Comme en Europe, de nombreuses défaites.
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CONCLUSIONS
1° La rage semble d'introduction récente dans l'Amérique équatoriale. Elle ‘serait ancienne, au contraire, dans les contrées chaudes de l'Asie.
2° Dans les pays où elle est de date récente, la rage est cantonnée dans les endroits où la population canine est dense et où les habitations sont suffisamment rapprochées pour avoir des échanges fréquents. C'est pourquoi elle est fréquente à Singapoor et rare dans le Cambodge.
3° Des mesures de quarantaine rigoureuse pourraient préserver les pays qui jusqu'ici sont indemnes de la rage ainsi que le démontre l’exemple de l'Australie.
4° Dans les pays chauds, les allures cliniques de la rage sont identiques à ce qu’on observe en Europe.
— 48 — k ‘5 Les instituts anti rabiques de Saïgon et de Riode-Janeiro ont donné d'utiles résultats tout comme en Europe et les statistiques qu'ils ont publiées sont très encourageantes.
6 La multiplication de ces instituts serait très protitable, car elle supprimerait les voyages très longs et très coûteux qui n’ont pas permis jusqu'ici à la méthode pastorienne de donner tous les résultats qu'elle comporte dans les pays équatoriaux.
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